


En compagnie de Jean Marais, Jean De'annoy se rend 
sur le terrain. Le metteur en scàne a un sourira heureux. 

Moulouk, chien vedette, est fêté par ses partenoires Jean 
Murât, Madeleine Sologne et son père Jean Marais. 

A l'écart Madeleine Sologne consulta son découpage et 
répète son texte avec l'assistant de Jean Delannoy. 

Sur le seuil de la porte du petit bungalow Madeleine 
Sologne fuma une cigarette en attendant de tourner. 

Sur une étroite plate-forme nu -haut d'un praticable, 
Roger Hubert a Installé sa caméra et cherche son champ. 

de notre envoyé spécial GEORGE .FRONTAL 

L 'AUTOCAR a quitté Nice à 8 heures, ce matin, et, après avoir 
atteint les rives du Var, il s'est engagé dans la vallée de la 
Vésubie. Après un arrêt à Pùget-Théx iars, pour permettre 

\ ses occupants de se restaurer, le lourd véhicule est reparti. Durant 
tout l'après-midi, grimpant lentement la route pittoresque qui ser-
pente à travers les gorges de Daluis, il souffle et peine sans arrêt. 
A l'intérieur, nous sommes une trentaine qui, assis confortablement, 
ne nous lassons pas de contempler le magnifique paysage qui s'offre 
à nos yeux. 11 y a là Jean Murât, Jean Marais et son chien esquimau 
Moulouk, Émile Darbon, directeur de production du film « L'Étemel 
Retour », dont Jean Delannoy doit donner, demain, à Valberg, le 
premier tour de manivelle. H y a là aussi de nombreux collaborateurs 
techniques, car les quelques prises de vues que l'on doit faire en 
montagne nécessitent un important matériel. 

Voici les premiers champs de neige qui brillent sous un soleil 
splendide. La route devient plus raide et l'autocar est exténué. Quel-
ques voyageurs descendent et, joyeusement, poussent ou tout au moins 
font semblant. Après neuf heures de voyage, Valberg apparaît à tra-
vers les sapins. Ce centre de sports d'hiver ne comprend que quelques 
chalets dispersés au milieu des champs de neige. Les hivernants sont 
rares. Les difficultés du ravitaillement les ont fait èmigrer vers des 
lieux moins sauvages. La troupe des cinéastes, qui comprend plus 
de cinquante personnes, pourra ainsi trouver de que se loger. Pour 
ce qui est de la nourriture, elle a dû apporter de Nice avec elle une 
assez grande quantité de provisions. 

Jean Delannoy est à Valberg depuis la veille. Avec Roger Hubert, 
son chef opérateur, et- Vakevitch, son décorateur, il a tout mis au 
point pour ses premières scènes. A mi-hauteur d'un mamelon de 
neige, une maison rustique a été construite, en quelques heures, 
à l'aide de troncs d'arbres à peine éqtrarris. Avec son toit recouvert 
de neige, elle semble un petit bungalow norvégien. Madeleine Sologne 
est arrivée en même temps que son metteur en scène ; nous la retrou-
vons, buvant une boisson chaude, dans l'auberge qui sera le centre 
de ralliement de la troupe. Tel un chef de cantonnement, le régisseur 
indique à chacun l'endroit où il couche, et ce n'est pas pour lui une 
petite affaire que de répartir cinquante personnes dans les cinq 
modestes demeures. Enfin, chacun s'installe. Qu'importe le confort, 
puisqu'on n'est là que pour trois ou quatre jours. Tout cela dépend du 
soleil. 

A Valberg, dans 1a neige, à 1.500 mètres d'altitude, 
Jean Delannoy a dirigé Jean Marais, Jean Murât et Made-
leine Sologne dans la première scène de "L'Eternel Retour". 

La nuit se passe sans incident. Des 8 heures, chacun est sur pied. 
Jean Delannoy et Roger Hubert surveillent les derniers préparatifs. 
Les machinistes mettent eh place un haut praticable qui ne servira 
que pour une prise de vue ; l'opération est délicate et demande plus 
d'une heure d'efforts. Voici les trois artistes. Madeleine Sologne, Jean 
Murât et Jean Marais. Ils sont accompagnes de Moulouk le chien, qui, 
lui aussi, joue dans le film un rôle des plus importants. 

La caméra est placée sur un chariot. Roger Hubert régie les réflec-
teurs qui doivent capter les rayons du soleil, tandis que Jean Delannoy 
explique la scène a ses interprètes. Émile Darbon se tient A l'écart, 
"attentif et^uit^guctrant, msquVmMtoiudua d<Vt*ti,"toMt ce~qmdmtluette. 

— « L'Éternel Retour s, nous confie le directeur de production, 
est le titre du film dont nous donnons en ce moment le premier tour 
de manivelle. Le scénario est de Jean Cocteau, qui en a écrit les 
dialogues. Le délicat écrivain a imaginé de transposer dans le cadre 
moderne de notre époque l'histoire merveilleuse de -* Tristan et 
Iseurt s. Ainsi, Jean Marais et madeleine 'Sologne incarnent les deux 
amants, Jean Murât est le roi Marc. La distribution comprend également 
les noms de Roland Toutain, Junie Astor, du nain Pierral, d'Alexandre 
Rignault et -de Yvonne de Bray -dont -ce sent les -débutai é l'écran. 

« L'Éternel Retour » n'est pas un film de neige. La scène que nous 
tournons actuellement n'est qu'un simple épisode. C'est à Nice 
que nous continuerons les prises de vues. Vakevitch, qui fut le déco-
rateur des « Visiteurs du Soir » et de « La Vie de Bohème » doit 
redescendre cet après-midi pour mettre au point à la Victorine le 
premier décor en studio. Pour ce même film, il devra construire en 
plein air, en bordure de la mer, un gigantesque décor qui fera sen-
sation. D'autant plus que ces décors sont très rares aujourd'hui. 

On tourne. Quelques skieurs s'approchent étonnes et assistent 
à ce spectacle imprévu. Le régisseur a fort à faire avec eux, car il 
doit effacer continuellement derrière eux les traces de skis sur la neige. 

Le soleil montre une telle bonne volonté que les numéros se suc-
cèdent sur un rythme accéléré. Jean Delannoy a le sourire. Émile 
Darbon aussi. Tous les interprètes également. Jusqu'à Moulouk qui 
remue la queue. Il y a de l'optimisme dans l'air. Tant mieux. 

Un film est né. H se poursuivra, nous en sommes certains, comme 
il a commencé, dans l'enthousiasme et la bonne humeur. 

George FRONVAL. 



Un auteur pi promet 
i )n sait que la dernière pièce de Sacha 

tiuitrv connaît itn grand succès. La salle 
( st toujours louée longtemps à l'avance. 

■L'antre jour. Je maître téléphone à Jac-
ques Varennes. 

Alïôî C'est vous, mon cher Varennes? 
g^ffl- Oui, maître, c'est moi! 

Ah! mon ami, quelle belle voix vous 
avez! Je l'aime, votre voix ! 

Et Varennes, sur. le même ton, et pres-
que avec la même voix : 

— Et moi, maître, j'adore la vôtre ! 
Comme j'adore votre dernière pièce ! 

— Justement, mon cher, on m'apprend 
que la salle est toujours cpmble et qu'on 
îoue les places trois semaines à l'avance... 
Vraiment, je suis très inquiet... Il doit 
se passer quelque chose ! Qu'en dites-
vous ? 

— Oh! maître, tout ce que je puis vous 
dire, c'est que si vous continuez comme 
cela, croyez-moi, dans quelques années 
vous arriverez à quelque chose 
au théâtre! 
• Et sur ces deux voix uni-
formes, la conversation se pour-
suit. 

• « Fou d'Amour », une production An-
dré Tranché, qui va prochainement sortir 
à Paris, est le grand film musical de l'an-
née. De nouvelles chansons g|â Max 
d'Yresne, qui seront les succès dSOfemain, 
Vit été créées : « Va1se2|â valsez »H^Garat 
t-t Andrex). « Le Paratîis des Amoureux » 
et « Fou d'Amour s> (Cîarat). « Espère » 
(Andrex). Et Andrex 'chante également, 
dans ce film gai et d'un rythme trépidant, 
son iraébre «Vélsrt- ». ^ -

'/ dTtsfasion au troisième anniversaire 
de sa mort, et en hommage à sa mémoire, 
le cinéma Les Portiques présente, en même 
temps que « Chaînes Invisibles », un ma-
gnifique documentaire, <t Branly », l'inven-
teur de la télégraphie sans fil, réalisé par 
Hervé Missir. 

• « Adrien », tiré de la pièce de Jean 
de Létraz, sera le prochain film de Fer-
nandel, que celui-ci met en scène ces 
jours-ci pour le compte de la Continental 
Films. 

# Jacqueline Moreau vient de 
créer et d'enregistrer « De tout 
mon cœur », une rumba du cé-
lèbre compositeur José Sentis. 
(Edit. Marcel Labbé. Paris). 
Paroles de Roger Vaysse et 
Lucu*n hagarde. 

PAN! SUR LE BECQUEI 
Entendu à l'Opéra. A l'en-

tr'acte, deux vieilles habituées 
discutent. 

-- J'ai suivi vos conseils, je 
suis allée voir « Ootilde du 
Mesnil ». Eh bien ! je vous 
retiens ! 

— Pourquoi ? 
—" Pourquoi ? Mais parce 

que, ma chère, c'est * La Pa-
risienne » de Becque ! Si 
j'avais su que c'était « La Pa-
risienne » de Becque, je n'y 
serais pas allée !... Il y a long-
temps que je connais la « Pari-
sienne » de Becque!... 

Alors une dame, un rang 
plus bas, qui a écouté la dis-
cussion, se penche vers son 
mari : 

- Tu as entendu ?. La « Pa-
risienne » de Bach !... « La Pa-
risienne » de Bach... Elle se 
trompe, elle veut dire: « La-
Parisienne » d'Offenbach !... 

INUTILITES 

• On r ient d'aehez'er le mon-
tage de « Marie Martine un 
grand film français, dont la 
conception originale a déjà suscité beau-
coup de curiosité. Rappelons que cette 
bande a pour principaux interprètes Renée 
Saint-Cyr, Jules Berry, Saturnin Fabre, 
Bernard Blier, Marguerite Deval, entou-
rée d'une pléldiie d'autres artistes aimés 
du publie. 

LA TRANSMISSION DES IDÉES 
Faire descendre des tableaux accrochés 

dans un musée les personnages historiques 
qui s'y trouvent peints et leur faire cor-
riger les déclarations erronées du gardien 
qui fait visiter, telle est l'idée originale 
sur laquelle Marcel et André Boll ont 
écrit le scénario d'un documentaire de 
vulgarisation scientifique. « La Transmis-
sion des Idées », que tourne aux Studios 
de Saint-5fanrcce Pierre Maudrti pour 
« Les Films de France », nous contera 
sous cette forme attrayante Fnisioîre des 
inventions qui ont aidé les hommes à 
correspondre entre eux, depuis le coureur 
de Marathon, qui nTavait que ses jambes, 
jusqu'au télé-cinéma en passant par Chappe. 
Lesage, Edison, Branly. 

Ce sketch documentaire sera interprété 
par Georges Gaillard, Henry Vérité, Geor-
ges igaux et Emile Drain, dont ce sera 
la rentrée au cinéma, dans le rôle du gar-
dien du musée. 

« Et ». 
« Avec ». 
a Avec ». 
« Et ». 
Le cinéma nous a habitués à ces conjonctions. Lisez un géné-

rique. Depuis longtemps nous savons qu'un film est interprété 
par M. X., grande vedette (généralement) « avec » M. Y.et M. Z., 
et « avec » M. X.X. « et » Mme Z-Z. Le public s'en fiche, mais il 
paraît que ça a beaucoup d'importance pour le standing* des 
artistes. ** 

Et voici que la mode déborde sur le théâtre. Les directeurs 
signent des contrats avec des artistes. Ceux-ci sont d'accord, 
mais à la condition que leur nom sera précédé de « et » 
ou d'« avec ». Nous lisons donc des affiches extraordinaires 
auxquelles on ne comprend plus rien. La plus typique, ces temps-
ci, est celle d'un music-hall de la rive gauche qui, annonçant 
une revue, la fait suivre d'une vingtaine de noms d'artistes, connus 
ou non, répartis sur dix lignes. J'ai eu la curiosité de la lire. Sur 
ces dix lignes, j'ai relevé quatre « avec » et six « et ». 

La publicité moderne nous* vaut de ces perles parfaitement 
mutiles et qui n'aident en rien au lancement du spectacle. 

Il en est d'autres d'iuf genre diffèrent. 
Un théâtre, affichant actuellement « La Fessée », de Jean de 

Létraz, fait suivre lé nom de l'auteur de « L'auteur de «c Bichon » 
et de * On demande un ménage ». 

Imaginez que cette manière de faire se généralise. Où irons-
nous ? Voyez-vous la Comédie-Française affichant « Les Pré-
cieuses Ridicules », de Molière, l'auteur de (ici rémunération 
d'une bonne quinzaine de pièces)? Ou encore, tel théâtre pré-
sentant une pièce de M. Sacha Guitry. « L'auteur de (là une tren-
taine d'oeuvres dramatiques à succès!) 

Au prix où est le papier, ça nous promet des lectures un peu 
longues. Je ne sais pas, pour ma part, s'il se trouvera beaucoup 
de gens pour lire tout ça jusqu'au bout. 

J. R. 

Les belles "sorties" 
Jean Cocteau nous faisait remarquer 

l'autre jour que le public s'est entièrement 
renouvelé depuis trois ans. Ce/ ne sont 
plus les mêmes gens qui sortent. yi>a guerre, 
les événements et... le marché noir . ont 
créé- un nirVuvcam public-"* d'une Culture... 
moyenne (soyons polis). 

Dernièrement, une dame de ce style 
« néo-nouveau-richard » sortait de l'Odéon, 
outrée. Elle venait de voir « Les Précieu-
ses Ridicules » et s'écriait : « Comment 
peut-on écrire des cho.-es aussi bêtes !... » 

Il me souvient qu'à la première de cette 
pièce, précisément, un gentilhomme se leva 
de sa placé, enthousiasme, et cria à l'au-
teur : « Bravo ! Molièrfr ! Voilà de la 
bonne comédie ! » Les temps ont change. 
On évolue, comme dit l'autre... 

Autre chose. Un monsieur, croyant aller 
à la Comédie-Française, était entré rue 

Montpensier au Palais-Royal. 
Après avoir vu un vaudeville 
« maison » dont vingt répli-
que» eussent dû suffire à le 
détromper, ce brave homme est 
sorti furieux en s'écriant : 
<c C'est une honte de jouer des 
pièces pareilles à la Comédie-
Française ! » Son bon goût fait 
plaisir à constater. Mais son 
erreur n'en est pas moins ca-
ractéristique. Heureusement que 
ce pauvre monsieur n'est pas 
entré aux Folie--Bergère où. se 
croyant chez Molière, en face 
des femmes nues, il eût. bien 
sûr. attrapé un coup de sang! 

• An cours du concert que 
Marguerite Rocsgen-Champion 
do u uera le i j avril, à zo heu-
res. Salle Gdvea u, avec l'Or-
chestre de la Société des 
Concerts du Catsrrz'if'tire, 
sans la direction de G. Clocz, 
on entendra un concerto iné-
dit de Ck.-Pk.-Eni. Bach pont-
piano et orchestre, te concerto 
en ré mineur de J.-S. Bach, un 
concerto pour piano et orches-
tre, en première audition, de 
M. Rocsgen-Champion, et une 
des grandes sonates de Cou-
perin. 

Petite histoire de ce temps 
Dans les rues de Paris, une petite 

danseuse, assise de profil, trônait sur 
les affiches d'un grand music-hall pa-
risien. Lourdement coiffée, empana-
chée, tout l'effet vestimentaire semblait 
s'être porté sur le haut de sa personne. 
Par contre, nue jusqu'à la ceinture, elle 
montrait des rondeurs qui, pour n'être 
pas très charnues, n'en étaient pas 
moins charmantes. 

Or, un jour, prenant le métro, les 
Parisiens virent avec êtonnement la 
petite femme pudiquement vêtue d'une 
jupe qu'on avait collée sur l'affiche. 

One s'était-il passé? 
Tout simplement que la Compagnie 

dn Métropolitain, soucieuse probable-
ment de ne point donner à ses vieux 
voyageurs d'idées... irréalisables, avait 
ex igé **u'on recouvrît décemment les 
formes aimables de la danseuse. 

Cette anecdote est bien caractéris-
tique. Elle est une nouvelle manifesta-
tion de la vague de pudibonderie qui 
déferle actuellement sur la France. 

Le jour où le ministre des. Beaux-
Arts fera poser des cache-sexe et des 
soutien-gorge aux statues, des Tuile-
ries, je vous jure qu'on rigolera ! 

LES YEUX 
QUI VOIENT 
Dans son conservatoire. René 

tle Buxeuil, le célèbre compo-
siteur aveugle, se démène. In-

fatigable, il court de la salle de dame à 
la salle de répétition de chant. 

Soudain, il s'arrête près des danseuses 
et, machinalement, pose sa main s\ir le 
dossier d'une chaise. Sur cette chaise, une 
élève pressée a» tout à l'heure, jeté ses 
affaires. 

— A, qui est ce manteau f 
— A moi 1 
Alors, de Buxueil. dont la main palpait 

le vêtement depuis quelques instants, s'ex-
clame : 

— Eh bien ! mon enfant, vous avez une 
belle tache sur le revers ! 

(.m regarde. En effet, une tache, que 
les doigts sensibles du musicien aveugle 
ont « sentie » sur le tissu, s'étale. -Mais 
toute petite ! 

Et le maître de ballet. Tliéo Bourdel, 
s'émerveille : « Formidable L- Et c'est lui 
qui s'en est aperçu ? » 

Alors de Buxeuil. sérieusement : 
—'■ Oh ! maïs j'ai IVeil ! 

e Cyrnos films annonce pour fin mai, aux 
Studios des Buttcs-Chaumont, le premier 
tour de manivelle de « L'Ile d'Amour », 
avec Tina Rossi et Claude Génia. 

Le scénario de Marsoudct a été tiré 
d'un roman de Saint-Sorny, dont l'action 
se passe, bien entendit, dans l'Ile de 
Beauté. 

Tes bientôt paraîtra sur nos 
écrans un des plus grand r 
films de la production ita-
lienne : « Les Fiancés » fi 
Promessi Sposi) adapté par 
Marie Camerini du célèbre 
chef - d'oeuvre d * Alexandie 

Manzonz, grand poète et grand écri- ¥9g 
vain bien connu dans toute l'Italie. 

On sait que les ouvrages de Man-
zaxù — l'auteur national italien com-
parable à notre Chateaubriand — si 
admirés au delà des Alpes, n'auraient ^■■■Bra 
guère été apprécies ailleurs n'eût été le ^||f : 
succès qui accueillit « Les Fiancés » et qui 
consacra la gloire littéraire de l'auteur à 
l'étranger où son prestige est incontesté. 

Publié à Milan en 1827, « I Promessi Sposi » fut 
traduit eri plusieurs langues. En français, ii obtint un suc-
cès rappelant ceux de « René » ou « A ta la ». 

Les lieux où se déroule l'action, les personnages qui raniment de 
1 e urs sentiments, de leurs souffrances ou de leurs passions, les épisodes 
pathétiques ou orageux dont le talent de Manzoni a rempli les pages 
de son livre, ont été transposés à l'écran avec une évidence frap-
pante «atténue .par un souci -constant de bien -faire. 

La réussite de cette remarquable réalisation est due à la mise.er. 
scène consciencieuse et sensible d'un des meilleurs techniciens ita-
liens, Mario Camerini, auteur également des dialogues et de l'adap-
tation de cette production, pour la réalisation de laquelle il s'est entouré 
d'un ensemble d'artistes de grande classe, jouissant tous d'un pres-
tige exceptionnel et applaudis autant en Italie qu'ailleurs. 

Le roman d'Alexandre Manzoni est tellement présent à l'esprit 
et au cœur des Italiens et les péripéties des deux jeunes fiancés sont 
tellement connues, même à l'étranger, qu'il serait presque superflu 
de les rappeler ici. Contentons-nous de les résumer. 

P 

!. Dina Sassoli, fut choisie 
entre plusieurs milliers 
de feunes filles Italiennes. 

2. Emico Glorl ordonne à 
ton valet de surveiller 
Lucie Mondella, qu'il convoite. 

Autour des deux jeunes paysans des alentours de Lecco — deux 
personnages sans histoire, aux amours cependant contrariées — se 
déroulent, avec une simplicité grandiose, les événements qui 
agitèrent et entraînèrent dans leur tourbillon la société du 
XVIIe siècle, si brillante et si tourmentée. 

A l'écran — comme dans le roman — l'argument des « Fiancés » 
est composé d'une très vaste fresque enrichie de toutes les nuances 
de cette période historique, mais conservant toutefois ses lignes 
essentielles et ses * moments » dramatiques pleins d'attrait. 

L'interprétation comprend tout d'abord le nom de Gino Cervi 
dans le rôle de Renzo Ce fiancé). Nous n'insisterons pas sur le talent 
de ce comédien, dont le public français a été à même d'apprécier la 
classe lors de ses récentes créations et, notamment, dans «La Cou-
ronne de Fer ». Le rôle de la fiancée Lucie est tenu par Dina Sassoli, 
dont c'est là le premier film. En effet, le concours lancé par la Lux-
Film, société productrice des « Fiancés », pour le choix de la jeune 
fille destinée à incarner le personnage de Lucie, fit, en quelque sorte, 
participer toutes les jeunes filles italiennes à l'honneur de faire revivre 
à l'écran la vertueuse héroïne d'Alexandre Manzoni. Parmi elles, Dina 
Sassoli, fraîche et simple jeune fille de la bourgeoisie romaine, fut 
choisie. D'autres excellents artistes entourent nos.deux héros; citons 

Ruggere Ruggeri, Armando Falconi, Énuco Glori, Carie 
Ninchi, Evi Maltagliati, Gilda Ma renie, Inès Zacco-

ni. Beaucoup d'autres ont accepté avec orgueil 
de jouer même des rôles secondaires. Signa-

lons enfin que la partition musicale des 
« Fiancés » a été composée par ilde-

brando Dizzetti, une des jeunes et 
illustres maîtres compositeurs sur le-

fi quel l'Italie fonde les plus grands H . espoirs. 

|fg^ Il est certain que ce film connaî-
tra auprès du public français le 

plus gros succùs. 

3. Le Père Christophe, onge 
gardien des deux fiances, 
délie Lucie de son serment 

4. Armando Falconi dans le rôle 
de Don Abbondlo, abbé timi-
de un peu benêt et craintif. 

Photos extraite Ou film. 



La romance s'appelle aujourd'hui la chanson de charme. 
Elle nous vaut chaque semaine, à Radio-Paris, d'excellentes 
émissions. Voici André Claveau, un des chanteurs préférés. 

if 'M 1 ! 

• 

C i 
Guy Berry, déjà bien connu du public du music-hall, en 
rtchtt constamment d'oeuvres nouvelles son répertoire 
de bon goût, parfaitement adapté à sa voix tendre-

La douceur et le charme sont tout à fait dans la manière 
de_ Georges Guétary, une des vedettes de la radio en 
même temps qu'un des espoirs de lu chanson française. 

Sentimental et adroit, André Pasdoc figure également à 
de nombreux progam nés de Radio Paris. Les refrains 
sont berceurs. II les détaille avec finesse et délicatesse. 

La Semaine fantaisiste 

A LA RADIODIFFUSION NATIONALE 
Chaque samedi, à l'heure où le dîner familial rassemble petits et 

grands autour de la table et de la T.S.F., une émission d'une grande 
variété, comprenant de quoi satisfaire tous ceux qui l'écoutent, est 
diffusée sur l'antenne de la Radiodiffusion nationale. 

Ce sont des chansons et des sketches, le plus souvent inédits, choisis 
et mis en ondes par le jeune chansonnier Robert Rocca, dont on connaît 
bien l'esprit décisif et l'ironie piquante... Pendant 50 minutes, de 20 h. 
à 20 h. 50, une équipe joyeuse et charmante d'artistes éprouvés 
évoque — comme pourraient le faire de vieux amis — chaque jour 
de la semaine, tout en donnant un caractère particulier à chacun. 

Le lundi apporte avec lui des thèmes de chansons telles qu'on les 
fredonnait hier, telles qu'on les fredonne aujourd'hui. Et les compa-
raisons entre ces airs si connus sont tellement heureuses que l'on 
ne sait s'il faut préférer l'interprétation du temps jadis à celle, plus 
rythmée, de nos jours. 

Le mardi nous donne quelques pastiches ou des poèmes retournés, 
comme l'a fait déjà si joliment un écrivain célèbre avec les maximes 
de La Rochefoucauld. 

Le mercredi nous propose un concours : « En quelle année sommes-
nous ? ». D s'agit, parmi les sons des voix, la musique et les com-
mentaires, de retrouver quel est le grand événement qui est si fidè-
lement reproduit sur les ondes. 

Le jeudi nous vaut un sketch d'actualité. 
Le vendredi nous conte des histoires vraies et tous les potins artis-

tiques et littéraires, que l'on dit en chuchotant à la manière des vieilles 
commères d'opérettes. 

Puis le samedi nous présente la chanson de la semaine, que chacun, 
naturellement, doit bientôt savoir par cœur. Enfin, le dimanche apparaît 
comme un jour de gala : la vedette du tour de chant, remarquée au 
cours de la semaine, se produit devant le micro. 

Quelle semaine serait donc mieux remplie, et avec quelle plus 
grande rapidité que celle-ci ? Évidemment, ce n'est qu'une érnission 
radiophonique. C'est la semaine fantaisiste, ou les rendez-vous suc-
cèdent aux rendez-vous, ou les idées deviennent des souvenirs, et 
les promenades des distractions. Mais, malgré cette fantaisie de bon 
aloî, c'est sans doute la semaine dont chacun rêve, puisque toutes 
ces paroles chargées de poésie, de bonne humeur, de rêverie et 
d'originalité, ressemblent étrangement au savoureux bavardage d'un 
ami qui revient auprès de vous et qui a toujours quelque chose de 
nouveau à vous raconter. Bertrand FABRE. 

Autour du micro, Robert Rocca et tes partenaires... 
Photo Lido. 
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L'ANCRE 
DE MISERICORDE 

3 HOMMES ET 1 SUJET 
NE petite maison tranquille à Saint-Cyr-sur-
Morin. C'est là que demeure Pierre Mac Orlan, 
grand écrivain, grand coureur de mondes. 
Au milieu de ses livres, de ses documents uniques 
sur la Marine les Corsaires et les Flibustiers, 
ses 5.000 disques, ses beaux soldats de plomb, 
les bibelots qu'il a glanés d'une terre à l'autre, 
il a à portée de la main le reflet du monde entier. 
C'est pour cela que les sujets du romancier sont 

essentiellement vivants et que ses intrigues et son style même semblent 
faits pour être transposés en images. On se rappelle quel succès 
accueillit à l'écran des œuvres telles que « La Bandera » ou « Quai 
des Brumes ». 

Depuis quelque temps déjà Mac Orlan travaille avec le metteur 
en scène Zwobada à la préparation du grand fUm que doit être 
« L'Ancre de Miséricorde », une des plus audacieuses réalisations 
du cinéma français. 

Nous avons eu la bonne fortune de rencontrer André Zwobada et 
le producteur André Tranché alors qu'ils s'apprêtaient à reprendre 
le train pour Saint-Cyr-sur-Morin et nous leur avons naturellement 
demandé leurs impressions 

— C'est une grande entreprise, nous dit Zwobada, et elle m'apporte 
la chance que j'attendais depuis longtemps de faire un film sans 
contrainte d'aucune sorte. Le sujet de « l'Ancre de Miséricorde » 
est magnifique. Dès les premières lignes, « l'Aventure » fait irruption 
et vous emporte jusqu'à la fin. Cette phrase du livre de Pierre Mac 
Orlan fait mieux saisir le sens de l'histoire imaginée par le roman-
cier et la tâche qui incombe au réalisateur chargé de la porter à l'écran, 
a L'Aventure » qui soufflait au large pénétrait familièrement dans 
notre petit magasin. Que de fois ne l'avais-je pas cherchée entre les 
objets séduisants qui emplissaient nos casiers et nos vitrines ! Elle 
se dissimulait derrière les compas marins, les astroboles, les coutel-
leries de bord, les tonnelets de poudre à canon... » Et, pour respec-
ter l'idée de l'auteur, c'est surtout parle détail que je voudrais faire 
sentir aux spectateurs la griserie et le fantastique de l'Aventure. 

— Un grand film, ajoute Andïé Tranché, n'est pas seulement une 
question de millions. C'est le fait d'une équipe travaillant vers le 
même but, et dans le même sens. Nous partons avec un grand sujet 
et un grand auteur, Mac- Orlan, qui « pense » cinéma, et, comme on 
l'a fort justement dit avant moi, qui n'écrit pas avec un stylo, mais 
avec une caméra. 

«* Quant à Zwobada, que j'ai connu assistant chez Jean Renoir, 
il est adroit et audacieux. Aujourd'hui, il rencontre la chance que 
mérite tout homme intelligent. 11 a pris ses responsabilités, je prends 

nés, en assurant au film, malgré les sévères difficultés ac-
, tout le concours matériel et technique qui lui sera nécessaire, 

cet esorit d'équipe dont je me suis entouré, je garde 

W\Ek 1 
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I. Entouré du producteur, du 
metteur en scène, d'un assis-
tent et de la script-girl, Pierre 
Mac Orlan lit le découpage 
de "L'Ancre de Miséricorde". 

2 Devant la porte de sa peti-
te maison, entre André Tran-
ché et André Zwobada, venus 
le voir, Pierre Mac Orlan son-
ge au film qu'ils vont faire. 

3. Et le soir venu, seul à Saint-Cyr-
sur-Morin, c'est encore au découpage, 
Ic4ssé par ses nouveaux collabora-
teurs, qu'il travaille avec goOt. 

3 



La collection de chaussons de Serge tlfar est abondante 
et variée- Elle repose, tout simplement, sur le plancher 

LLES «ont quatre étoiles â l'Opéra 8 M 0uatre reines de la danse,, dont lés 
J|_S| loges reflètent un peu du goût, du 
->v~>-î - caractère de chacune. 
^vâiswïs Dans celle de Suzanne Lorcia, règne 

une austérité de bon goût. Divan, fauteuil 
et pouf sont recouverts de satin bleu. Ils 
furent blancs naguère. Depuis dix ans, 
l'héroïne du « Festin de l'Araignée)», dont 
les jambes resteront célèbres, est logée dans 
ce décor ocre foncé revêtu de bois sombre. 
De magnifiques photos d'elle y sont accro-
chées voisinant avec quatre études origi-
nales de danses à la plume. 

Tout est bleu ciel t parsemé d'étoiles 
blanches chez Lycette Darsonvaî, où l'éclai-
rage indirect — les lampes de la grande 
glace exceptées — répand une douce 
clarté. Une énorme couronne de feuilles 
et de fruits d'or occupe un panneau. Près de 
là, une statue ravissante de Jouanot repré-
sente la belle danseuse dans une pose clas-
sique parfaitement réalisée. Une table à 
ouvrage, détournée de sa destination pre-
mière, sert de boîte À maquillage... La belle 
Géurouli des * Deux Pigeons » enchante 
encore cette loge si claire et si fraîche de 
son joli sourire. 

Voici, dans un décor blanc, la loge de 
l'exquise Solange Schwarz. Ici aussi, un 
divan, un pouf, un fauteuil bas. Mais d'un 
satin marron clair mordoré. Une photo de 
Serge Lifaz domine la petite table à maquil-
lage de l'étoile. Solange s'entoure encore 
des photos de Son mari, de Philippe Gaubert. 
l'excellent directeur de l'Opéra que tous 
aimaient ici et qui fut si brutalement arraché 
à l'affection de tous ceux qui vivaient avec 
lui, deP.-B. Gheusi, son beau-père aujourd'hui 
disparu. Elles alternent avec divers croquis, 
maquettes de décors ou photographies 
d'elle-même. Que d'ordre, de minutie et 
de chic. De ce grand pot de porcelaine, 
parure des bonnes pharmacies d'an tan, 
et qui voisine maintenant avec les poudres 

2 Les |ambes de Suzanne Lorcia peu-
vent compter parmi les plus belles. 

3 La danseuse de Degas de < Entre 
deux rondes > : Solange Schwarz. 

4 Avant son entrée dans « L'Amour 
Sorcier>,Yvette Chauviré se repose. 

5 La table à ouvrage de Lycette Dar-
sonvaî, contenant son maquillage. 

et les fards, j'ai eu la curiosité de soulever le couvercle. U recèle toute une peate pueutaacie miniature. Solange Schwarz est prévoyante, 
Heureusement pour elle autant que pour tous ceux qui admirent l'adorable Sylvia ou Coppélia qu'elle est tour à tour. 

Yvette Chauviré, elle (ameublement dè velours rouge cerise), a orné ses murs d'un merveilleux pastel la représentant dans « Alexandre », 
d'une gouache d'« Istar » et de trois aquarelles de fleurs peintes par elle. Savie2-vous qu'elle possédait ce charmant violon d'Ingres? 
Puis voici des photos d'elle seule, ou accompagnée de Boris Kniaset qui est, on îe sait, un de ses meilleurs camarades. 

Mais quel contraste avec la loge de Serge Lifar, leur maître de bsitei. Du haut en bas et de quelque côté qu'on se tourne, tapissant tous 
les murs, d'énormes couronnes métalliques, souvenirs de voyages utour de la Terre. Lifar n'a-t-il pas parcouru, grâce à l'avion, 60.000 
kilomètres en vingt ans de saisons parisiennes. Car si, jusqu'alors, nos grands danseurs ou danseuses lorsqu'ils partaient pour l'étranger 
lointain prenaient un congé de deux ans, peut-être trois, Lifar, lui, a réussi ce tour de force d'être à Paris chaque saison et de couvrir 
60.000 kilomètres entre ce Paris qu'il adore et les points les plus éloignés des cinq parties du Monde. Couronnes de lauriers, de chêne : 
hommages et souvenirs. Palmes1 enrubannées dont une se remarque plus particulièrement aux couleurs françaises, sur lesquelles se lit 
en lettres d'or : A Serge Lifar, le Maréchal Pétain. Un tam-tam nègre splendide de taille et de couleurs â la Picasso. Sur une table, empilées, 
des partitions des prochains ballets à régler. Au-dessus du lavabo, une icône et un Bouddha. Et, comme photos: celles de Diaghilev, d'Olga 
Spessitzeva. de Jacques Rouché, Philippe Gaubert, Marcel Samuel Rousseau, les trois directeurs qu'il a connus à l'Opéra, Pas de 
divan : Serge Lifar ne se repose jamais. Jean ROLLOT 



Une des plus charmantes artistes de l'Opéra-Comique, 
ivîlle Lucie Théïin, la délicieuse et espiègle Suzanne des 
« Noces de Figaro >;, la très rusée Nanette de « Mon Oncle 
Benjamin s>, s'est mariée récemment à Paris, en l'église Sainte-
Elisabeth, avec M. André Ciraud. Très belle et émouvante céré-
monie. Des amis de la mariée, M. Roger Bourdin, de l'Opéra, 
et Mlle Lequenne, de l'Opéra-Comique, y prêtaient leur 
concours, avec les chœurs et l'orgue tenu par M. Nizan. 

De nombreuses personnalités artistiques et mondaines étaient 
présentes : Max d'Olonne, G. Ricou, Raboud, P. Le Flemm, Musy, 
R. Gilly, Delannoy, Mlle Mathieu, Dumesnil, Nicoly, Comtesse 
d'Aillîères, Comte Des Fossez, Théroine, et ses nombreux amis 
de l'Opéra, de l'Opéra-Comique et de la Comédie-Française. 

C'était te « Tout-Paris du Théâtre » qui, en cette veille prin-
tanière, fêtait le bonheur des jeunes époux. Reine Baïlly, par sa 
coiffure, en avait fait la plus délicieuse des mariées. 

Vedettes 
L'hebdomadaire du théâtre, de la vis pa-
risienne et du cinéma + Paraît le -Samedi 

4* Année 

23, RUE C H A U C H A T, PAR1S-9-
TAI. 50-43 (lignes groupée»? 

Chèque! postaux : Par ii 1790-33 

PRIX D E L'ABO N N E M E NT : 
Un on (52 numéro*) ISO fr 
* moil 26 °5 fr. 

ÉCOLE DU CINEMA ET 
DU SPECTACLE DE PARIS 

Directrice Evelyne BEAUNE 
5, Villa Monlcalm, Paris (18-) 

ART DRAMATIQUE 
CHANT - DÉBUTS ASSURÉS 

COURS par CORRESPONDANCE 

Étudiez-vous le Chant P g 
ans votre intérêt, pour connaître vos 

mperfections et vos progrès, venez 
' enregistrer un disque ou 
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UN GRAND RÉCITAL 
Roger Fenonjois, Renée Jeanmaire. Lui, premier danseur après avoir escaladé 

quatre à quatre les échelons de la hiérarchie chorégraphique. Elle, de l'Opéra, égale-
ment. L'Académie Nationale peut être grande, OD se rencontre parfois. Affinités, talent 
firent que nous aurons le plaisir d'assister, le dimanche 11 avril 1943, à 20 h. 30, en 
la grande Salle Pleyel, au premier récital de ce jeune couple. 

En dehors d'un pas de deux, spécialement réglé Dour eux. par Serge Lifar, le pro-
gramme comportera une suite d'évolutions chorégraphiques qui pourraient s'intituler 
respectivement : charme, séduction ou légèreté. Leurs costumes, dessinés par P.-R. 
Larthe. sont inédits et d'une grande richesse de couleurs. M. Georges Becker, de 
l'Opéra — maintenant professeur au Conservatoire — dirigera l'orchestre ce soir-!à. 

Nous apprenons que M. Efimoff, indisposé, ne dansera pas et qu'il sera remplacé par 
M. Christian Foye. de l'Opéra-Comique. Souhaitons, ici. à la très jeune et jolie Renée 
Jeanmaire et au séduisant Fenonjois la plus parfaite réussite pour cette soirée. 

Photos' Seepcijjf 

ses de SUMATRA... 
1. En Orient, Jeanne Brant a beaucoup 
emprunté l'indispensable palanquin. 

2. Dons son appartement parisien, la 
vedettes s'entoure de cactées rares. 

3. Ces personnages, divinités ou non, 
ont été rapportées par elle de là-bas. 

4. Fervente rameuse, Jeanne Bran! 
se livre chaque matin aux sports. 

Photos Lido et personnelle. 

E soir de ses débuts aux Folies-Bergère où elle joue actuel-
lement dans la « Revue des 3 minions », Jeanne Brani 
m'avoua : 

— J'ai un tiac terrible! 
Je regardai bien en face l'exquise artiste que nous en-

■ndîmas tant de fois à la radio. 
— Sans blague ? Après avoir chassé le tigre, passé les fleu-

ves à dos de crocodile, taquiné les serpents dans la forêt vierge, 
une salle de 1.500 humains vous fait peur... 

Souriante, elle me répondit : 
— Ce n'est pas la même chose... Il est souvent plus facile de prendre 

un tigre que d'amadouer un auditoire. 
Je dois ajouter que Jeanne Brani, ce soir-là, ainsi que les suivants, 

remporta un succès légitime et que tous ses rôles furent parfaits. 

Étrange carrière, en vérité, que la sienne. 
Née à Anvers où elle obtient un premier prix de tragédie et de 

comédie au Conservatoire de cette ville, Jeanne Brani joue pendant 
plusieurs années les principales pièces du répertoire à La Haye, 
Amsterdam, s'embarque un beau matin pour les Indes orientales 
et, là-bas, fait applaudir son talent tout en menant une vie extraordi-
naire de sportive et d'exploratrice. On la rencontre à Java où elle 
tourne en néerlandais le film : « Rubber », à Sumatra, Bornéo, Bâli, aux 
Indes Occidentales Surinam et même à Cayenne, pays des forçats... 

Lorsqu'elle ne court pas les forêts mystérieuses, Jeanne Brani 
chante. Le lendemain elle fait partie d'une expédition qui chasse le 
tigre et la panthère, adopte des singes, monte à cheval, charme des. 
crotales et éblouit de ses prouesses les nègres maigres dont les os 
semblent percer la- peau... 

PaWs la tente et, troquant le casque et les bottes, la voici à la radio. 
Elle se produit au music-hall, à l'Étoile, à l'Alhambra, mais elle a besoin 
de remuer, de bouger, de vivre plus intensément. La revue à grand 
spectacle l'attire et, après avoir été la principale vedette féminine 
d'une revue au Moulin-Rouge, Jeanne Brant est pressentie par Paul 
Derval. EUe voudrait monter à cheval sur la scène et chanter au milieu 
des singes. On l'en dissuade. D'autant plus qu'elle se révèie SB$$* 
interprète accomplie dont le charme, la grâce et la saine gaî té «autant 
que son élégance, séduisent les spectateurs des Folies-Berbère. 

Et, pour se consoler, Jeanne Brani, lorsqu'elle rentre dans son. 
splendide appartement où chaque objet rappelle un souvenir loin- * 
tain, murmure pour ses intimes des romances javanaises aux airs 
si doux, aux paroles si sensuelles, qu'à l'entendre on sent fondre 
son cœur et battre ses tempes... 

André AVISSE. 
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AU THEATRE PE L'AVENUE 

"ELECTRE" 
d© Jean Giraudoux 

La semaine peut être marquée d'une pierre 
blanche : la rentrée de Jean Giraudoux, la 
création d'une nouvelle pièce de Jean-
François Noël sont tout de même des oasis 
bien reposantes dans le grand désert de la 
saison théâtrale. 

ec Electre », c'est la révolte d'une jeune 
fille, pure comme la pureté, contre l'hypo-
crisie sociale et familiale contre les déro-
bades et les mensonges. Elle a besoin d'un 
terrible absolu de justice — comme cer-
tains personnages dlosen. Elle voit Argos 
brûlée, le palais d'Agamemnon s'écrouler, 
tes nac»liants s'égorger, elle a poussé son 
frère au parricide, à la folie et aux ven-
geances des inexorables Euménides. Qu'im-
porte : elle est heureuse : Oreste a tué sa 
mère Clytemnestre et son amant Egisthe, 
les assassins de son vénéré père Agamemnon. 
le vainqueur de la guerre de Troie. Pas de 
compromis avec l'esprit de justice : quand 
la machine infernale est en route, on ne peut 
plus l'arrêter...' Tant pis si elle brise tout 
sur son passage et si, pour venger un crime, 
elle en commet cent. Les Dieux exigent 
ces sacrifices absurdes au nom d'une Idée, 
parfois très noble, et souvent monstrueuse-
ment stupide. Un mendiant, qui, pendant 
toute l'action joue le rôle du chœur antique, 
ou du compère de revues, commente à sa 
manière tous les sentiments qui se cachent 
derrière les mots. François Vibert a repris 
ce rôle, créé d'une inoubliable façon sur 
la scène de l'Athénée. Il y est remarquable 
de simplicité, de finesse et d'ironie. 

Dans la nouvelle distribution, Renée 
Devillars est la seule créatrice d'à Électre ». 
On dirait qu'elle joue pour la première fois 
ce rôle écrasant tant elle y apporte de spon-
tanéité et de sincérité. Blanche et droite 
comme une torche de foi, elle semble brûler 
du feu qui dévore l'implacable « Électre », 
qu'elle transfigure d'une poésie à la fois 
tendre et forte. Quelle admirable comé-
dienne! Sa voix musicale caresse les mots 
comme de beaux fruits lentement mûris 
et dorés au soleil. C'est la substance même 
de l'âme française que Renée Devillers 
incarne dans ce rôle de jeune Grecque. 

La présentation actuelle d'« Électre » ne 
fait pas oublier la précédente. Mais nous 
ne voulons faire aucune critique sur la re-
prise de ce chef-d'œuvre. Saluons donc la 
distinction naturelle de Paula Régier, dans 
le magnifique rôle de Clytemnestre, la juvé-
nile ardeur et la beauté de Jacques Bertnier, 
le tempérament tragédien de Jacques 

Erwin, et surtout le décor et les costumes 
de Christian Gérard, qui allient la grandeur 
à la simplicité. 

A LA COMÉDIE DES CHAMPS ÉlYSÉES 

"LE SURVIVANT" 
de Jean-François Noël 

Après le maître, voici le disciple. Car je 
ne pense pas étonner Jean-François Ncel 
en lui disant que ses deux premières pièces 
de tnéâtre, et surtout la seconde, évoquent 
étrangement l'auteur de « La Guerre 
de Troie ». 

« Le Survivant », dont le personnage est 
Charles Le Téméraire, ou plutôt son ombre, 
n'est pas une pièce historique. C'est, selon 
l'expression de l'auteur, « un conte cruel 
et fantastique », ou, si vous préférez, une 
pièce policière poétique. La substitution 
d'un mort inconnu au corps de Charles le 
Téméraire ressemble curieusement à celle 
du vieux général russe assassiné par Simenon 
dans son « Pavillon d'Asnières ». Celui qui 
fut vaincu à Nancy en 1477 est aussi mécon-
naissable que l'émigré russe, épave de l'an-
cien régime. Les loups ont dévoré le visage 
du Téméraire sur l'étang gelé; l'assassin 
a défiguré le vieux solitaire d'Asnières. 
L'un et l'autre peuvent être dépossédés de 
leur propre personnalité par ceux qui ont 
intérêt à faire croire à leur vie ou à leur mort. 
La légende veut que Charles le Téméraire 
ait longtemps erré dans ses États après 
sa mort officielle... Est-ce bien lui qui dort 
de son dernier sommeil dans une cabane de 
la forêt de Haye, entre le guerrier bour-
guignon Martin-Pie, et Gracieuse, la fille 
de camp ?... Toute la pièce tourne autour 
de la survivance possible du dernier duc 
de Bourgogne, dont la jeune fille, Marie de 
Bourgogne, est aimée de l'ennemi de son 
père, le charmant René II, duc de Lorraine. 
L'amour et la mort se mêlent intimement 
dans cette tragédie, dont certains jeux 
d'ombre et de lumière sont assez hermé-
tiques. 

La mise en scène de Raymond Rouleau 
est remarquable. C'est une de ses plus belles 
réalisations scéniques. Ce prodigieux ani-
mateur joue son rôle de conseiller avec une 
douceur féroce qui vous donne froid dans 
le dos. A ses côtés, on applaudit la verve 
déchaînée de Serge Reggiani, le talent 
dépouillé de Michèle Alfa, les débuts au 
théâtre de Suzanne Flon, la puissance dra-
matique de Jandeline, et la distinction racée 
de Jacques Castelot, au profil bourbonien. 

]eon LAURENT. 
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 u .-'est Marie Déa. eue vu " rjumesnil. tera iea c'est Marie Déa; elle vit dans la provençale entre un mari, Jacques Dumesnil, 

qu'elle aime — croit-elle — profondément, 
son enfant, la petite Carlettina, une vieille 
tante paralysée, Marguerite Moréno, qui 
sillonne la maison dans son fauteuil roulant 
et une jeune nièce orpheline, Suzy Carrier 
qui a la fraîcheur d'un buisson d'aubépine 
Un ami de la maison, Pierre Blanchar, vieil 
plusieurs fois dans l'année passer quelque 
jours avec ses amis. Amoureux depui. 
toujours de Marie Déa, il est resté après son 

*» son chevalier servant. Mais tout ——* sans mariage son ohev^er " "
prc

,p
ie

. san, 
cela est parfaitement cl a
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ta moindre ̂ ^"UU paisible SL^infasïurïVu T parai, C'est au milieu ae co et sans doute moins assuré qu'il y paraît, 
que va tomber comme la foudre le jeune 
précepteur engagé pendant les vacances 
pour faire travailler l'enfant de la maison. 
Ce romantique « petit chose » monte aux 

—-«*» remettre dans la plume mater-A" **u nid, apprivoise 
jage des pinson; 
d la brasse et h 
r, fondante comnu 
vaincue d'avanc-
igitations du pré 
une passion plu 
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t'est emparé d'ell 
;e tragiquement 
ne faisait prend 
femme du dang 

d'amour qui u u.».. ;t si celle-ci, api 
un cauchemar horrible, ne consentait a ce 

que le petit pion regagné bien sagemem, 
et lui-même tout meurtri, car Marie Déa 
a fait sur lui une impression inoubliable, 

son lycée d'Avignon. L'histoire est 'jolie, toute en nuances, et 
se développe comme ces lames de fond dont 
la course n'apporte qu'un imperceptible 
frémissement à la surface des eaux; c'est 
une matière délicate pour un metteur en' 
scène qui aime son métier, et Blanchar vient 
de montrer, en dépit de quelques erreurs, 
qu'il se passionnait pour cette transposi-
tion visuelle des conflits les plus intimes 
de l'âme, n ne doit pas s'arrêter en si bon 

chemin. Tous les interprètes cités plus haut appor-
tent leur ferveur et leur talent à servir une 
cause aussi pure d'intentions ; pourtant, je 
voudrais faire une place particulière à la 
jeune Suzy Carrier, qui s'affirme, plus encore 
que dans « Pontcarral », la grande nouvelle 
ingénue du cinéma français. 
ANNÊLIE — C'est l'histoire de trois géné-
rations. L'action débute en 1870 — déjà une 
guerre — à la naissance d'Annélie. Cette 
jeune fille du Conseiller Dorensen, nous 
la suivrons jusqu'en 1939 : de son vivant, 
trois ç^iexzes auront éclaté. Celle de 1914 
lui aura pris son mari, et deux de ses fils 
l'auront faite ; en 1939, plusieurs de ses 
petits enfants partant à leur tour défendre 

leur pays. Le fil.n n'est pas une large chronique 
du siècle, mais l'histoire d'une famille pen-
dant soixante-dix ans de son existence. Cela 
suppose évidemment de très larges raccour-
cis ; le metteur en scène Joseph von Baky 
n'est pas parvenu à combler tous les vides 
que lui imposait un tel sujet, mais son drame 
a parfois un accent patnétique qui touche. 
Il a, en outre, trouvé une interprète émou-
vante en la personne de Louise TJllrich, 
dont le regard clair reflète toutes les joies 
et toutes les détresses d'une femme qui 
a conduit sa vie à 70 ans en ayant, à 45, perdu 
son compagnon bien-aimé. 

nelle les oiseaux tombés au mu, *-*-«--
les hérissons, parle le langage des pinsons 
et des fauvettes et apprend la brasse et le 
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et des fauvettes et apprena i<* — 
saut de l'ange à Suzy Carrier, fondante comme 
un bonbon en sucre et vaincue d'avance 
devant toutes les prestidigitations du prêt 
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raculeux. Mais une passion plus 
plus mûre s'est allumé dans le 
4arie Déa; ce bonne 

et uni que lui donnait depuis c 
mari est balayé par l'ouragan. »«. de la femme de trente ans s'est emparé d'elle, 
et tout finirait sans doute tragiquement si 
le terre-neuve Blanchar ne faisait prendre " i U ieune femme du danger 
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LA SONNE ÉTOILE — Ce film est une sorte 
de miracle, n réussit, étant privé de scénario, 
de mise en scène, de dialogue et de pas 
mal d'autres choses encore, à tenir l'écran 
pendant quatre-vingts minutes. Quand nous 
disons « tenir », c'est une simple image, 
car on se demande, la lumière reparaissant, 
si cet écran n'est pas en réalité resté tout 
blanc depuis la première minute de la pro-
jection... Parfois, cependant, nous y avons 
vu apparaître, tel un météore, Fernande! 
le magnifique, dont la prestigieuse nature 
parvient, de loin en loin, à dessiner quelque 
chose sur la toOe blanche. A ces éclipses 
Drès, la lune de l'écran a royalement gardé, 
dans la nuit cinématographique de la salle 
ofcicure. sa couleur et son intelligence bien 

connue. 
Roger RECENT. 
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La pittoresque DAIS Y DAIX qui 
chant» la joie et la vie avec fantaisie 
tous les soirs au « DOCE », 16, rue 
Volney. 1 Photo Radio-Monde.» 

AMBASSADEURS-ALICE COCÊA | 

C LOTI LD E 
DU MESNIL 
Le chef-d'œuvre d'Henry BECQUE 

Mais n'te promène 
donc pas toute nue ! 

de Georges FEYDEAU 

| DAVNOII | 
LE 

FLEUVE AMOUR 
Comédie gaie d'ANDRÉ BIRABEAU 

JEAN PAQVI 
8VZET MAIS 

m. MAI NOUVEAUTES Jiontmartre 

ALICE TISSOT 

VIVE PARIS! 
Revue 43 en 2 actes 
et 35 tableaux avec 

D E D R Y S E L 
Une production GERMAIN CHAMPILL 

[m M «a * PAMIS nr.-.^ 

DAM. A 
JMOUES MOREL- \, tmo DALLY'5 
la CR6FT0N5-NITA ci CARDV 

CERDAWEUER-U ATLAS 

UN PR06RÏMME ETOILE 
^LI, po PU L'A i»i coniQuf. 

f4 DREAN > 
C A R R TR 

43bis, RUE PIERRE-CHARRON-BAL 31-OQ 

LE DINER IN MUSIQUE 
DANS UN RESTAURANT 
• DE GRANDE CLASSE • 

THEATRE des NATHURKW 
Marcel HERRAND a. Jean MARCHAI I 

■ A.E.C. I 
JUSQU'AU 15 AVRIL 

REDA C AIRE 
IRÈNE DE TRËBERT 

RO G ERS 
F A N E L Y REVOIL 

et ZIBRAL 

tinte Diman. ib h. DOULEURS 
Shéhérazade 
RESTE OUVERT 
de 22 heures à l'aube 

13. Rue de Liéoe - TRI. 41-88 

1 

28, bd des Italiens - M* Richolifcu-Drouoi 

L'Honorc&le 
Catherine 
avec 

Edwige Fcuiîlère 

SUZY CARrtlEB - aiLBin} OIL 
mAnousRiTc MOBEWC 

f-.e# filmât que tutus trex voir : 
Aubert Palace, 26, boul. des Italiens. Perm. 12 h. 45 à 23 h. . 
Balzac, 136, Ch.-Elysées. Petm. 14 à 23 h 
Berthier, 35, bd Berthier. Sem. 20 h. 30. D.F.: 14 à 23 h. 
Cinéma Champs-Elysées 
Cinémonde Opéra, 4, Ch.-d'Antin. Perm. 13 à 23 h. PRO. 01-90. 
Clichy Palace. Farm. Mardi. S 20 h. 30 , Dira. ptrtP.l4h.30 à 18 h. 30., S 20 h. 30. 
Club des Vedettes, 2, r. des Italiens. Perm. de 14 à 23 h 
Delambre (Le), U, r. Delambrjs. Perm. 14 à 23 h. DAN. 30-lî . .. 
Denier t-Rocher eau, 24, pl; Dentert. Odé. 00-11 
Ermitage, 12, Ch.-Elysées. Perm. de 14 à 23 h 
Helder (Le), 34, bd des Italiens. Perm. de 13 h. 30 à 23 h 
Impérial, 29, boulevard des Italiens. RIC. 72-52 
Lux Bastille, Perm. 14 à 23 h. DID. 79-17 
Lux Rennes, 76, r. de Rennes. Perm. 14 à 23 h. LIT. 82-25 
Marbeuf, 34. rue Marbeuf. BAL. 47-19 
Marivaux, 15, boulevard des Italiens. RIC. 72-52 
Miramar, gare Montparnasse. Perm. 13 h. 40 à 22 h. 45. DAN. 41-02. 
Olympia, bd des Capucines. Permanent 
Radio-Cité Opéra, 8, boulevard des Capucines. Opé. 95-48 
Radio-Cité Bastille, 5, faubourg Saint-Antoine. Dor. 54-40 
Régent, 113. av. de Neuilly (Métro Sablons) je. -

Du 1 ou 13 Avril 

L'Honorable Catherine 
Le Camion Blanc 
L'Etrange Susy 
Forces Occultes 
Mistral 
Le Comte de Monte-Cristo(l- àp. ) 
La Couronne de Fer 
Port d'Attache 
Lettres d'Amour 
Secrets 
Secrets 
La Bonne Etoile 
Le Grand Combat 
La Destin Fabuleux de Ditiri Clary. 
Pontcarral 
Pontcarral 
Un Grand Amour 
La Belle Frégate 
Andorra 
Lettres d'Amour 
Le Comte de Monte-Cristo <l'lp.) 

DU 14 au 19 Avril 

L'Honbrable Catherine 
Le Camion Blanc 
L'Appet du Silence 
Hommage à Bizet 
Mistral 
Le Comte de Monte-Cristo (!• ip. I 
La Couronne de Fer 
Le Duel 
Paradis Perdu 
Secrets 
Secrets 
La Bonne Étoile > 
Patricia 
L'Homme Sans Nom 
Pontcarral 
Pontcarral 
Le Bienfaiteur 
La Belle Frégate 
Andorre 
La Double Vie de Lena Menzel 
Le Comte deMonte-Crieto/2'tp.) 

Roland CERBEAU, la Jeune vedette 
qui se fera appldudir a l'A. B.C. 
à partir du vendredi 16 avril. 

17 
AVRIL 

20 h. 

PLEYEL 

DEUX 

18 
AVRIL 

14h.15 

THftATRK MICHKL ■— PAKIoVS 
Tous les soirs à 19 h. 30 (sauf le lundi). 

VALEWT1ME TESSIER 

NM1IT BLANCHE 

Matinées -
Samedi 

et 
Dimanche a 
15 heures. 

BOUFFES PARISIENS 
RENÉ DARY 

C. 6ÉNIA et G. KERJEAN 

Jean-Jacques 
Comédie de ROBERT BOISSY 

E. LYNN -:- C. DIDIER 
M. PIERRAT et Jean DAX 

Tous les soirs (sauf lundi) ÎO heures. 
: samedi, dimanche et fêta 15 h 

TH. EDOUARD VII 
aO Représentations exceptionnelle! de 

L'INSOUMISE 
Pièce en 4 actes de Pierre Frondaie 
Pierre MAGNIfR Andrée OUIZE 
pour les débuts de MARIA FAVELLA 

et l'auteur 

| PIERRE FRONDAIE | 

Tout lit loirs, 20 h. (saut lundi), Sam., Dlm., 15 h. 

-C%W Cabar.t 

N\ Orchastrs Tzigane 

CARI 
«OHTPAFWASS; 
DAN 41-t» 

LE 

94, rue d'Amsterdam I BVf t 

BIENFAITEUR 

BAIlHU 

GALAS de JAZZ 

RAYMOND 

LEGRAND 
et son orchestre 

♦ 
NOUVEAU PROGRAMME 

PVons la reprise de " L'Insot mise ", 
de M. Pierre Frondaie, au Théâtre 

Edouard VII, l'excellent Georges 
Spanelly est habillé avec un chic 

tout particulier par le Maître-Tailleur 
TOMASINI, 20, rue Royale. 

nrrMOULIN-nn 
DE LA 

GALETTE 
TOUS LES DIWUNCHES. MATINÉE « IS H. 

Caf'-Conc' Surprise 
avec les meilleures Vedettes de Paris 

Orchèsfre Marcel MÊLET 
ENTRÉE LIBRE 

LÀ 1 mm, 

CINÉiMONDE 

DU THÉÂTRE DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 

LE PAVILLON D'AS 
Pièce a grand spectacle de CHARLES MERÊ d'après un roman de 

AVEC UNE MISE EN SCÈNE HALL 

THEATRE DE LA POTINIÈRE 
Echec à la Dame 

7, Rue Louls-lo-Grand - Opéra 

JEUNE COLOMBIE\R 
rue Fontaine — TRl. 04-39 

CAPITAINE PAUL 
d'après Alexandre DUMAS 

i Tout lis loire 20 h. - Dimanches 15 h. 

MD SUCCÈS liMMmàm 
RTIN s-^«^---^B 

NI ÈRES 1 
le GEORGES SIMENON ■ 

UCINANTE WWMl 

l'^S^ULa Couronne de Fer 
ianriiïsatg333H=&I «?« PATRICIA 

. H niaea (tant t» «allai tuivantaa itn 1 an Hapaaaiti ti lvait 

Dans la nouvelle pièce policière si 

attrayante de M. Charles Méré, à 

la Porte-Saint-Martin, " Le Pavillon 
d'Asnières", la belle Jeanne Reinhardt 
est coiffée ù rovir par Mme Yvette, de 
lo Maison "ElEGANS", 4, rue Volney. 

hvans " Le Pavillon d'Asnières ". à 

la Porte - Saint-Martin, le jeune 

et élégant directeur-acteur, Robert 
Ancelin, est habillé de façon impec-
cable et avec un galbe extrême par 

MARIUS RIGAUDIAT, 28, rue Trenchet. 

I*\ans "Souvenez-vous, Madame", du 

U talentueux poète Maurice Rostand, 
a l'Odéon, les charmantes comédiennes 
Huguette Morins et Anne Belval, sont 

coiffées adorablament par ELEGANS 

(directeurs Yvette et Lucien), 4, rue Volney, 

LE 

FILM 

I, lui du lllllini PBTJ li t, I1 Richelieu Dreuel ' 

COURRIER de VEDETTES 
Daniel Arnaud. — Je ne peux que 

vous donner raison. Votre opinion sur 
« La Nuit fantastique » et « Les Vi-
siteurs du Soir » est exactement la 
mienne. Oui, Fernand Gravey est un 
type extraordinaire. J'ai eu la grande 
chance d'assister à beaucoup de prises 
de vues de cette « Nuit fantasti-
que ». C'était magnifique. Pour « Le 
Capitaine Fracasse », je crois pouvoir 
vous dire que vous le verrez d'ici un 
mois. On en termine actuellement le 
montage. 

Alsace. — Renée Faure est la 
femme du jeune acteur Renaud-Mary 
et la mère d'une adorable petite fille. 
Emmanuelle. Elle tourne en ce mo-
ment un film Ipas la petite fille) aux 
studios des Burtes-Chaumont. Dans la 
vie, c'est une jeune personne très 
aimable, délicate et fine, sportive et 
spirituelle. On la rencontre surtout 
aux alentours du Palais-Royal. Mais 

c'est possible que vous la voyiez ail-
leurs. Du reste, je viens de l'aperce-
voir à l'instant dans le métro. Elle 
était ravissante... et distraite : elle 
ne m'a pas reconnu ! 

Le Fou d'amour. — Francinëx est 
au 44 des Champs-Elysées, et Scalera-
Films 3, rue Godôt-de-Mauroy. Es-
sayez de leur demander les photos 
que vous me dites vous intéresser. 
Dites que c'est moi qui vous ddresse 
à eux. Mais votre pseudonyme ne 
va-t-il pas leur faire peur ? Pour peu 
que les préposées à l'envoi des photos 
soient touchées par les feux du prin-
temps... hou... 

Crande curieuse. — Evidemment, 
votre question est assez stupide. Mais, 
que voulez-vous ? la curiosité excuse 
bien des choses. Jean-Louis Sdrrault 
est très vif, impulsif et instable. C'est 
un être bizarre qui peut être à la 
fois d'une urbanité «exquise ou Inso-

ciable par son tempérament de grand 
nerveux. Il vous répondra sans doute 
si vous lui écrivez. Gilbert Cil a par-
fois un côté blasé de la vie ; il parle 
peu, se montre souvent ironique et 
n'a pas la bonne humeur, le sourire 
amusé, l'entrain et le dynamisme du 
sympathique Jimmy Gaillard. Made-
leine Renaud a épousé Jean-Louis. 
Barrault. Sa douceur et sa gentil-
lesse lo rendent adorable. Il n'y a 
aucune raison pour que l'on ne joue 
plus « Hamlet » au Français. Consul-
tez les programmes. Nous transmet-
tons toujours aux artistes les lettres 
reçues par notre intermédiaire. 

Cisèle. — Au lieu d'être peinée, 
ayez plutôt de la patience. Oui, Louise 
Carletti n'habite plus boulevard Ro-
chechouart. Elle a déménagé, il y a 
plus d'un an, et demeure depuis du 
côté de l'Etoile. 

Roger. — Vous recherchez des 
joueurs d'harmonica pour former un 
quintette. Eh bien ! je m'en vais sû-
rement vous trouver ça parmi nos lec-

teurs. Quant aux affiches que vous 
dessinez pour les films, il vdut mieux 
laisser ce travail aux spécialistes et 
professibnnels déjà accrédités dons les 
maisons de production. A tout ha-
sord, cependant, voyez au C.O.I.C., 92, 
Champs-Elysées. 

Arione. — Jean-Louis Barrault, 
avant d'entrer chez Molière, venait 
de se produire au Théâtre de l'Ate-
lier où II jouait depuis longtemps avec 
Charles Dullin. Au cinéma, il a tourné 
beaucoup de films, dont « Montmar-
tre-sur-Seine » et « La Symphonie 
fantastique », parmi les plus récents. 
S'il voUs semble triste, modeste et 
sauvage (en effet, il a passé ses va-
cances en plein bois de VIncennes, 
sous une tenta, avec Madeleine Re-
naud), par contre, vous, vous me 
semblez gaie, ambitieuse et très do-
mestiqué. 

Janine. — Ce que je pense de vous? 
Un tas de choses sympathiques. Je 
vous souhaite fermement de réussir. 
Quand vous verrez Maurice Escande, 
dites-lui bonjour de ma part : il 

pu» dans les salles suivantes du 7 au Mercredi 14 Avril : 
Le Palace di Bapnolel, Il Casino de Notsy, Il Tivoli di Cou-
lommiers. Il Sélect i Antony, l'Ile-de-France a tnghien, li 
Mondial de Sèvres, le Capltole de Villejuil, Il Théalre di 
Chiujau-Thilrrf, le Palais des Files de Neuilly-Plaisance. 

m'adore. Il m'a connu en culottes 
courtes ! Ecrivez-moi de temps en 
temps, cela me fera plaisir. 

Marilou. — A mon avis, il n'y a 
rien de plus normal qu'aimer le chant, 
le théâtre et le cinéma, même si l'on 
est institutrice. Cette profession ne 
doit pas vous éloigner des arts et des 
plaisirs. Une institutrice, pour moi, ce 
n'est pas une vieille femme sèche et 
acariâtre, sans idéal et sans indul-
gence, mais bien une jeune fille 
blonde et rose (peut-être avec des 
lunettes : ça fait plus sérieux), qui 
apprend à ses élèves à rendre belle 
la vie à leurs yeux et non pas pleine 
de pensums! Je vous conseille de res-
ter jeune, toujours, éternellement ! 

Jacqueline. — Louis Jourdan va 
épouser Micheline Presle. Claude Dau-
phin organise des tournées théâtrales 
dans le Midi. Olivier Darrieux attend 
son ordre d'affectation au service du 
travail obligatoire, ainsi que Marc 
Dolnitz, Louis Jourdan... et bien d'au-
tres !.. BEL-AMI. 




